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de rares intervalles quelques réparties fines 
parmi les discussions qui se croisaient autour 
de lui, ou bien accueillait par un sourire nar­
quois les excentricités de quelques-uns des 
interlocuteurs.

On était à l’époque des Soirées canadien­
nes ; la popularité dont cette revue jouissait 
à sa naissance avait répandu une vie nouvelle, 
pleine d’entrain et d’espérance, dans notre pe­
tite république des lettres. On avait foi dans 
l’avenir et on avait raison. La phalange des 
jeunes talents se groupait avec une ardeur fié­
vreuse autour des vieux maîtres, prête à tout 
entreprendre sous leurs ordres. Nature sym­
pathique et ouverte, modeste comme le vrai 
talent, n’ayant jamais rêvé, pour son mal­
heur, que lecture et poésie, toujours disposé à 
accueillir les nouveaux venus dans l’arène, 
Crémazie était le confident de chacun. Que 
de pas hésitants il a raffermis ! Que d’écri­
vains de mérite qui s’ignoraient et qu’il a ré­
vélés à eux-mêmes ! Personne n’a eu une 
plus large part que lui au réveil littéraire de 
1860.

Né à Québec, le 16 avril 1827, d’une famille 
originaire du Languedoc (1), il avait fait ses

(1) Jacques Crémazie, bisaïeul du poète, était né en 1735 à Arti- 
gat, petit village de l'ancien diocèse de Rieux, en Languedoc (au­
jourd’hui dans le département de VAriège). On voit par son cer­
tificat de liberté déposé, à l’époque de son premier mariage en 1762, 
à l’évêché de Québec, qu’après avoir séjourné sept ans à Ramiers 
et deux à Bayonne, il s’était embarqué sur la flûte du rot le Canon, 
et était arrivé à Québec en 1759. M. l’abbé Tanguay, dans son 
excellent Dictionnaire généalogique des familles canadiennes, nous


